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      Histoire des expressions populaires françaises

     

    Introduction

    
      La langue française doit en partie sa richesse et sa finesse aux centaines d’expressions qui la composent. Ces expressions, souvent imagées et que nous utilisons quotidiennement sans y prêter attention, ont parfois une origine lointaine et surprenante. Partie intégrante de notre identité, elles constituent en outre un patrimoine linguistique unique, patrimoine qu’il nous faut préserver à une époque où l’influence de l’anglais se fait toujours plus pressante et où les mots-valises et les « tics » de langage s’imposent de plus en plus dans notre manière de parler, au détriment de mots ou d’expressions plus anciens mais tellement plus pittoresques à entendre.
    

    
      Cet ouvrage vous emmènera dans le passé et vous permettra de découvrir d’où vient la langue française ainsi que l’histoire d’un certain nombre de nos expressions. Il n’a pas la prétention d’être exhaustif mais il aidera le lecteur à mieux connaître l’origine de sa propre langue. Si certaines expressions courantes ne figurent pas dans cet ouvrage, c’est que leur origine n’est pas connue. À la fois instructif et distrayant, il s’adresse à tous.
    

    
      Sur le plan pratique, chaque chapitre correspond à une lettre de l’alphabet, à l’intérieur duquel les expressions sont disposées par ordre alphabétique, ce qui rend l’ouvrage facile à utiliser.
    

    Origine et histoire de la langue française

    
      La langue française est pour l’essentiel une forme tardive du latin, langue qui fut apportée par les Romains lors de la conquête de la Gaule. Elle fait partie de la famille des langues romanes au même titre que l’italien, l’espagnol, le portugais et le roumain.
    

    
      Elle fut cependant précédée par le gaulois. La langue gauloise d’origine celtique était en réalité composée de divers dialectes en usage dans les nombreuses tribus formant la « nation » gauloise. Elle fut parlée pendant les mille cinq cents ans qui précédèrent l’invasion romaine mais disparut progressivement entre le i
      er
       siècle et le v
      e
       siècle après Jésus-Christ. Elle laissa en français assez peu de traces, traces que l’on retrouve essentiellement dans la toponymie, c’est-à-dire les noms de lieu. On estime qu’il y aurait entre cent et cent cinquante mots d’origine gauloise dans la langue française, des mots comme « alouette », « cervoise », « brasser », « tonne », « tonneau », « charrue », « soc », « mouton », « ruche » par exemple.
    

    
      Les raisons de la disparition de la langue gauloise sont diverses. Après la conquête de la Gaule, les Romains imposèrent le latin dans les domaines politique, administratif et juridique. D’autre part, les liens commerciaux entre la Gaule narbonnaise et Rome se développèrent, introduisant des mots et des termes techniques nouveaux, liés par exemple à la culture de la vigne et ceux-ci se répandirent dans toute la Gaule. Les élites gauloises, attirées par le mode de vie des Romains, en devenant urbaines, se romanisèrent et se mirent à parler latin, ce qui leur permit d’accéder aux plus hautes fonctions sous l’égide des vainqueurs. Ceci contribua grandement au déclin du gaulois au profit du latin. Le latin fut donc d’abord parlé par les couches supérieures de la société, puis il se diffusa petit à petit dans les campagnes. De plus, l’enrôlement de nombreux Gaulois dans l’armée romaine, mélangés à d’autres nationalités de l’Empire, entraîna un brassage des cultures et un développement de l’usage du latin. Enfin, l’arrivée du christianisme surtout à partir du iv
      e
       siècle, exerça également une influence importante sur les Gallo-Romains qui se détachèrent peu à peu du druidisme et de leurs anciennes croyances païennes.
    

    
      À partir du v
      e
       siècle commence alors une période troublée marquée par l’obscurantisme. Aux v
      e
       et vi
      e
       siècles, les invasions germaniques précipitèrent le déclin de l’Empire romain. Les Ostrogoths, les Wisigoths, les Burgondes et les Francs s’installèrent en Italie, en Espagne et en Gaule. Ces envahisseurs originaires des rives de la mer du Nord et d’Allemagne apportèrent leurs dialectes germaniques, en particulier le francique, la langue des Francs à l’origine des mots « français » et « France » ainsi que du néerlandais.
    

    
      En s’installant en Gaule, les Francs se convertirent au christianisme à la suite de leur roi Clovis et adoptèrent les dialectes gallo-romans, abandonnant du même coup l’usage du francique. Cependant de nombreux mots issus de cette langue se mélangèrent au latin populaire, contribuant ainsi à enrichir le vocabulaire existant.
    

     

    
      Au ix
      e
       siècle arrivèrent les Vikings. Ces 
      Northmen
      , hommes du Nord ou Normands originaires du Danemark lancèrent pendant plus d’un siècle des raids meurtriers sur les côtes de France, pillant nombre de villes et de monastères et semant la terreur parmi les populations. Ils apportèrent le vieux norrois ou 
      old norse
      , langue d’origine scandinave dont l’islandais actuel se rapprocherait le plus. Lorsqu’ils s’installèrent en Neustrie (dans la partie de cette province qui deviendra la Normandie) après que le roi de France leur eut concédé ce territoire pour avoir la paix, en signant avec leur chef Rollon le traité de Saint-Clair-sur-Epte en 911, les Normands se mélangèrent aux populations locales et délaissèrent leur langue d’origine. Cette langue continua cependant à être parlée par de petites communautés vikings installées dans la presqu’île du Cotentin jusqu’au début du règne de Guillaume le Conquérant. Le norrois laissa peu de traces dans la langue française. Seuls certains termes du vocabulaire maritime viennent du vieux norrois, des mots tels que « quille », « tillac », « étrave », « équiper », ainsi que des toponymes désignant des villes comme Houlgate, Lillebonne ou Bricquebec, par exemple. Les Normands en se « francisant » perdirent peu à peu leurs caractéristiques scandinaves.
    

     

    
      Bien que l’on sache peu de choses concernant l’évolution réelle des dialectes gallo-romans, ou en d’autres termes du latin populaire appelé encore bas latin pendant les siècles allant de la chute de l’Empire romain jusqu’à la fin de l’Empire carolingien et l’avènement d’Hugues Capet, on assiste cependant à l’émergence de la langue romane, issue d’un latin classique modifié. Parlée par l’ensemble de la population avec des variantes suivant les régions, cette langue coexistait avec le latin classique, parlé et écrit par les clercs et les membres du clergé.
    

     

    
      Le premier document attesté en langue romane date de 842. Il s’agit des serments de Strasbourg. Après la mort de Charlemagne, le trône revint à Louis le Pieux mais entre ses trois fils un conflit éclata, opposant Lothaire à ses deux frères Charles le Chauve et Louis le Germanique. Ce différend fut réglé par un traité qui délimita les contours d’entités géographiques distinctes, jetant les bases de ce qui un jour allait donner naissance à la France et à l’Allemagne. Ce qui est intéressant avec ce document officiel, c’est qu’il fut rédigé en deux langues différentes du latin. Une version fut écrite en langue germanique, en francique ou haut allemand, et l’autre en langue romane. On considère généralement que c’est à partir de cette date que la langue romane prit véritablement son essor et se détacha progressivement du latin.
    

    
      Les premiers textes rédigés en langue romane furent des écrits religieux : la 
      Séquence de sainte Eulalie
       et la 
      Vie de saint Léger
       datent respectivement de l’an 900 et de l’an 1000. Beaucoup de mots latins voient leur forme évoluer et la grammaire se différencie peu à peu de celle du latin classique.
    

    
      
      L’ancien français (980-1350)

    
      La langue romane donnera naissance, à l’aube de l’an 1000, à l’ancien français qui fut en usage de la fin du x
      e
       siècle jusqu’aux alentours de 1350. Cet ancien français, encore appelé langue d’oïl, était parlé dans la moitié septentrionale de la France et en Belgique, au nord d’une ligne allant de Bordeaux à la Savoie. Au sud de cette ligne était parlée la langue d’oc ou occitan, ainsi que le franco-provençal, tous deux assez proches de l’espagnol et de l’italien.
    

    
      Par ailleurs, dans les provinces situées à la périphérie de la France actuelle, en Bretagne, au Pays basque, en Catalogne, en Flandre ou encore en Alsace, les populations parlaient breton (une langue celtique), basque (une langue non indo-européenne), catalan, flamand (néerlandais), bas alémanique, des langues très différentes de l’ancien français.
    

    
      L’ancien français n’était pas une langue uniforme. Des parlers différents existaient selon les régions : à Paris et en Île-de-France, on parlait le francien appelé encore le parisis, dans l’Est les patois bourguignon, franc-comtois et lorrain présentaient des similitudes et formaient un ensemble différent des parlers de l’Ouest de la France où le normand n’était pas très éloigné de l’angevin et du poitevin.
    

    
      Le francien joua cependant un rôle prépondérant d’unificateur de la langue d’oïl. Ceci est essentiellement dû à l’influence croissante qu’exerça le pouvoir royal à partir des xii
      e
       et xiii
      e
       siècles sur le reste du royaume. La langue d’oïl, qui s’appellera bientôt le « françois », est la langue parlée par le roi et sa cour ainsi que par l’élite intellectuelle. Il s’imposera peu à peu notamment grâce à l’administration royale, ce qui lui conférera le statut de langue écrite officielle.
    

    
      C’est à cette époque également que furent rédigées en langue d’oïl les premières œuvres majeures de la littérature française, comme 
      Lancelot ou le Chevalier à la charrette
      , 
      Yvain ou le Chevalier au lion
      , 
      Perceval ou le Conte du Graal
       écrits par Chrétien de Troyes, le célèbre auteur de romans de chevalerie (né vers 1135 et mort en 1183) mais aussi les chansons de geste de Conon de Béthune et 
      Les Lais de Marie de France
      , la première femme poète de la littérature française. Dans ses chansons, Conon de Béthune (né vers 1150 et mort en 1220) célébra l’amour courtois et la croisade. Il prit d’ailleurs part à la 4
      e
       croisade, durant laquelle il se distingua par sa bravoure. C’est aussi cette époque que furent écrits 
      La Chanson de Roland
      , 
      Le Roman de Renart
       et 
      Tristan et Yseult
      , des œuvres qui connurent un énorme succès durant la première moitié du Moyen Âge.
    

    
      Au xii
      e
       siècle les mots grammaticaux, (les pronoms, les conjonctions et les articles) apparaissent et prennent une forme fixe. Le vocabulaire de l’ancien français est issu pour l’essentiel du bas latin, de la langue romane appelée encore le « latin populaire des Gaules » mais aussi, comme nous l’avons vu précédemment, du francique, la langue des Francs. Il est donc d’inspiration à la fois latine et germanique. Le vocabulaire des couleurs (blanc, bleu, gris), de la guerre est d’origine germanique de même que les suffixes « -ois », « -ais », « -ard ». Par ailleurs, un certain nombre de mots sont empruntés directement au latin classique sans avoir transité par le canal de la langue romane, en particulier dans les écrits à caractère religieux ou philosophique, c’est-à-dire le langage de la pensée, réservé à la minorité des gens d’Église.
    

    
      D’autres emprunts seront faits au patois normand et picard, comme les mots « crevette » et « chevrette » par exemple, au vieux norrois pour les termes maritimes, ou encore à l’ancien anglais pour les mots « nord », « sud », « est », « ouest ». Les croisés quant à eux rapporteront d’Orient des mots empruntés à l’arabe comme « alcool », « algèbre », « chiffre », « zéro », « mousseline ».
    

    
      
      Le moyen français (1350-1610)

    
      Vers le milieu du xiv
      e
       siècle, d’importants changements affectent la société et ceux-ci auront des répercussions sur la langue. La tendance amorcée au siècle précédent s’accentue et l’autorité royale se renforce au détriment de la féodalité. On assiste alors à une centralisation monarchique sous le règne de Philippe IV le Bel (1268 – 1314).
    

    
      Le « françois » de Paris devient le français de France, la langue officielle du royaume de France et cette langue nationale s’impose véritablement à partir du règne de Philippe VI de Valois (1328 – 1350) durant lequel débute la guerre de Cent Ans. Celle-ci aura pour effet de produire une rupture définitive avec l’anglo-normand, c’est-à-dire le « français » d’Angleterre qu’utilisait l’élite normande et anglo-saxonne et qui avait été imposée par les Normands après la conquête de l’Angleterre par Guillaume le Conquérant en 1066. De moins en moins utilisé, l’anglo-normand finira par disparaître et sera remplacé par l’anglais à partir du début du xv
      e
       siècle mais il faut tout de même souligner le fait que l’on parla « français » en Angleterre pendant près de trois siècles, tout au moins dans les couches supérieures de la société, puisque le peuple continuait de parler les dialectes saxons, d’origine germanique.
    

    Le xve siècle

    
      Au xv
      e
       siècle, l’émergence d’un sentiment national, que l’on attribue généralement au rôle joué par Jeanne d’Arc dans la lutte contre les Anglais, suivi d’un retour à la paix, puis la reconstruction et l’unité du royaume réalisées par Louis XI dans les décennies qui ont suivi la fin de la guerre de Cent Ans, donneront au français son caractère définitif de langue nationale. Le « parisis », le « parler de Paris », devient la norme ; les déclinaisons issues du latin et en usage en ancien français disparaissent. La syntaxe, c’est-à-dire la structure de la phrase se stabilise (sujet – verbe – complément). Dans l’ensemble, la langue devient plus homogène et le latin est de moins en moins utilisé que ce soit dans les écrits religieux, en droit ou en médecine. Ainsi le premier traité de chirurgie écrit par Henri de Mondeville, précurseur de la chirurgie et médecin de Philippe le Bel, fut traduit en français en 1314.
    

    
      « Le moyen français fournit plus de la moitié de notre dictionnaire actuel » (Pierre Guiraud – 
      Le Moyen Français
      , p. 51). On comprend alors combien les xiv
      e
       et xv
      e
       siècles ont joué un rôle crucial dans le développement du vocabulaire de la langue française. Cependant le vocabulaire intellectuel empruntera encore beaucoup au latin classique dans la création de mots nouveaux, rendus nécessaires en raison du progrès technique dont l’exemple le plus important est sans doute l’invention de l’imprimerie par Gutenberg en 1438.
    

    Le xvie siècle

    
      Le xvi
      e
       siècle, c’est le siècle de la Renaissance, une renaissance qui sera à la fois artistique et intellectuelle, marquée par une plus grande diffusion du savoir grâce à la généralisation de l’imprimerie et par l’influence de l’humanisme sur la pensée européenne. En ce qui concerne le français, on assiste au xvi
      e
       siècle aux premières tentatives de normalisation lexicale et grammaticale de la langue française avec la publication de la 
      Grammaire française
       de Meigret et celle du 
      Dictionnaire français – latin
       de Robert Estienne en 1539.
    

    
      Le français acquiert enfin ses lettres de noblesse en devenant langue littéraire dans laquelle s’exprimeront Du Bellay, Ronsard, Rabelais et Montaigne, mais également en étant définitivement consacrée langue officielle du royaume avec l’ordonnance de Villers-Cotterêts, promulguée par François I
      er
       en 1539, qui imposera l’usage du français pour les ordonnances et les jugements des tribunaux.
    

    
      C’est aussi pendant cette période que dans une certaine mesure, la langue se « fige », notamment grâce à l’influence de Malherbe. François de Malherbe (né à Caen en 1555 – mort à Paris en 1628) fut le poète officiel d’Henri IV, puis de Louis XIII ; il sera le chantre de « la forme rigoureuse et pure ». Son influence sera considérable en ce qui concerne la normalisation de l’orthographe et de la grammaire.
    

    
      
      Le français classique (xviie siècle)

    
      Le français classique correspond en grande partie au siècle de Louis XIV, période durant laquelle la France rayonne sur l’Europe entière, à la fois sur le plan militaire, économique et surtout culturel. C’est à cette époque que le français parlé par le roi et sa cour, le français « distingué » se différencie de plus en plus du français « vulgaire » parlé par le peuple. La bonne maîtrise de la langue de Molière devient une marque de raffinement et le signe d’une bonne éducation.
    

    
      Sur le plan phonique, le son « wa » remplace le son « wé » (on dira de plus en plus le « roi » et non plus le « roué », « français » à la place de « françois »), le « r » roulé de la campagne est remplacé progressivement par le « r » grasseyé de la ville. Mais par-dessus tout, l’orthographe des mots est établie de façon claire avec la parution du 
      Dictionnaire de l’Académie
       en 1694 et celle du 
      Dictionnaire
       de Furetière en 1690.
    

    
      Dans les campagnes, on parle encore patois et dans la moitié sud de la France les gens communiquent en occitan ou en provençal mais le français s’installe dans les villes, notamment en ce qui concerne la langue écrite. En 1637, Descartes publiera son 
      Discours de la méthode
       en français. La notion de « bon usage » s’impose et une réflexion sur la langue se développe, notamment avec Vaugelas, auteur des 
      Remarques
       qui paraissent en 1647.
    

    Le xviiie siècle

    
      Au xviii
      e
       siècle, les bases de la langue française étant fixées de façon normative, l’orthographe commence à ressembler à celle que nous connaissons aujourd’hui. On assiste à une simplification dans ce domaine effectuée par l’Académie dans son 
      Dictionnaire
       de 1740, puis dans celui de 1776. L’accent circonflexe fait son apparition : par exemple « teste » devient « tête », « maistre » devient « maître », « asne » devient « âne ». La langue commence à perdre un peu de sa préciosité pour servir davantage à l’expression des idées nouvelles du siècle des Lumières. D’autre part, des emprunts sont faits à l’anglais, en particulier dans les domaines des sciences et des techniques qui connaissent de grandes avancées en raison notamment de l’apparition de l’industrie en Angleterre dès la fin du xviii
      e
       siècle. Le français en usage dans toutes les cours d’Europe est alors la langue internationale de l’époque, il est aussi la langue de la diplomatie. L’apprentissage du français fait partie intégrante de l’éducation au même titre que la musique ou la danse. La culture française brille alors par son raffinement et « l’esprit français » incarné par Voltaire, rayonne sur l’Europe entière.
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